
UN PARRIÇIDE_A QUIÉVY 
Y7n chenapan, vo'eur et alcoolique, étrangle son 

vieux père pour s'emparer de 
ses économies 

La région du Cambrés! s va devenir triste- f 
ment célèbre par les nombreux crimes qui i 
s'y commettent. 

Après la crime d« Eeaumont, voici que 
Burgil un nouveau drame qui dépasse anoure i 
• o horreur le crime de 1 a Ermitage ». 

A Quiévy, commune de 3.500 habitants, de 
l'arrondissement de Cambrai, & quelques ki
lomètres seulement de lioaumont, un 'ils 
trient de pendre son père pour s'emparer de 
ses nHV.^stes ressources. 

DECOUVERTE DU CRIME 
Dari3 notre numéro dhier, nous annon-

unr? lugubre, découverte. Un vieillard 
<ie $ï ans, le nommé Trouillet Louis, trouvé 
étranglé samedi à midi, a laide d'une corde 
rt assis sur une chaise. 

Le càtfa-vre du vieux avait l'air de regar
der encore un crampon fiché dans le pl.ifond 
©t au bout duquel flottait un bout de corde. 

Donc, quand le garde Riche*, accomjKigiié 
ide plusieurs personnes, pénétra dans la de
meure, dont la porto n'était fermée qi'e par 
un loquet, tout de suite uue même pensée 
Ifcssaillit les assistants. 

Il avait nécessairement fallu, en admettant 
que le vieux ait voulu mettre fin à ses jours, 
gue quelqu'un le dépende. Or, personne dans 
le village ne fit de déclarations en ce 3' ns. 

Immédiatement, M. Dehaussy, maire de 
jQuiévy, télégraphia au Parquet et l'inlorma 
en même temps des soupçons qui, tout de 
«uile, se portèrent sur le fils de la victime, 
Louis Trouillet, célibataire, ftgé de trente-
tiult ans, on chenapan alcoolique qui, déjà, 
a subi plusieurs condamnations, dont une à 
eix mois d'emprisonnement, pour violences 
exercées »ur eoo père. 

Dans la nuit de samedi à dimanche, M. Ca
chet juge d'instruction a Cambrai, télègra-
l*hiait aux gendarmes de Caudry de se met
tre a la recherche de Trouillet fils. 

Dimanche, de grand matin, les gendarmes 
ge mirent en route. 

Après de longues et minutieuses recher
ches dans la région, une personne de Ué-
tbencourt les avisa que Trouillet fils avait été 
vu se dirigeant vers midi du côté du Bois de 
Oermout, portant une énorme miche de 
Bain. . , 

Immédiatement, les gendarmes ee dirigè
rent vers le ixiis indiqué et découvrirent 
l'homme blotti dam un cliemin de terre me
nant au bois de Clermont. Us l'invitirent à 
le suivre à la caséine de gendarmerie de 
Caudrv, ce qu'il fit sans résistance. En 
route." les gendarmes l'interrogèrent » m -
pnairerr.ent, le mettant au courant dV la mort 
de son péi-c et toi demandant en même temps 
6 il y avait lonsrtemps qu'il ne l'avait vu. 

Lé fils Trouillet répondit qu'il n'avait pas 
ru son père depuis lundi dernier et qu'il 
avait appris sa mort samedi à 5 heures du 
eoir par Mme Lernon, débitante au passage 
A niveau <lu chemin de fer du Cambrésis. 

— Vous ne l'avez pas été voir? «Deman
dèrent les gendarmes. 

— Non, répondit l'assassin, et Je n'ai mô
me pa? envie d'y aller ! 

A leur arrivée à Caudry, Ils déposèrent 
Trouillet a la chambre de sûreté et le con
duisirent un moment après à Quièvy, con
formément aux ordres donnée télégraphi-
quement par le Parquet, qui venait d'arriver 
sur tes lieux du crime. 

DESCENTE DU PARQUET 
n était une heure quand MM. Cachet, ju

ge d instruction ; Beylot, procureur de la 
République ; Danièret, greffier, et Capon, 
médecin légiste arrivèrent à Quiévy. 

Ils procédèrent a la deaription du lieu du 
crime, ensuite & ft'autopsie du cadavre. 

Cette dernière opération a démontré que la 
mort remontait a vingt-quatre heures. 

DTTERROGATOniE DE TROUILLET 
M. Cachet a fait subir, dès son arrivée & 

Quiévy, un interrogatoire au fils TrouiUet 
sur l'emploi de son temps. Tout porte à croi
re qu'on se trouve bien en présence de l'as
sassin. 

En effet. Trouillet prétend n'être pas re
tourné à Quiévy depuis lundi, alors que plu
sieurs témoins affirment l'avoir vu sortir de 
chez son pore, jeudi 17 décembre, vers neuf 
heures du matin. 

LA JUGULAIRE REVELATRICE 
En outre des contradictions sur l'emploi 

du temps, une autre lourde charge pèse sur 
le fils Trouillet. Lora de la découverte du ca
davre, M. Delobel. docteur a Quiévy, fut ap
pelé pour constater le décès, il découvrit une 
jugulaire sous la chaise soutenant le cadavre 
du père Trouillet. 

Or. détail d'une extrême importance, la Ju-

?'ulaire manque i la casquette que porte ac-
uellement le fils Trouillet. 

Interrogé sur ce point, l'inculpé prétend 
: que la jusulaire qu'on lui présente ne lui ap

partient nas qu'il a perdu la sienne dans la 
r a n a e de M. daisse Théodore, cultivateur 

Réthencourt, duns laquelle il a couché 
dans la nuit du 18 au 19 décembre. 

LE MOBILE DU CRIME 
I C'est, selon toutes probabilités, pour «'em

parer du peu d'argent que possédait son 
père que le fils TrouiUet s'est rendu coupa
ble de son abominable forfait. Demiis long
temps déjà, l'assassin présumé ne travaillait 
pins, il se livrait constamment A la boisson, 
ivre parfois huit jours de suite. C'est un 
abruti dans toute l acceptation du mot qui, 
comme nous le disons plus haut, a subi de 
nombreuses rondamnatto'na. 

j Dernièrement, le vieux, pour échanper aux 
brutalités de son fils, en même temps qu'à 
FPS rapines, venlait sa chaumière de Bé-
thencourt pour ta aomme de Î*X) france. sur 
iaquelle somme il remettait 300 francs à sas) 

i «chenapan de fils. 

L'AFFAIRE 
STEINHEIL 

Le Ugotaae de Mme Steinheil. — Les dispo-
' «liions de Couillard et de M. Lecocq i 

confirment celles du docteur Le-
tabvre. — Une mauvaise journée 

peur la veuve-
Paris. 20 dec. — La journée d'avsnt-hier a 

£ té comme nous l'avons dit hier, mauvaise I 
pour la veuve du peintre. Confrontée avec 
son voisin, 1 ingénieur Leooq et sua ancien i 
valet de chambre, Rémy Couillard, elle a ~tô [ 
ôiusiturs fois convaincue de mensonge sur 
ï ^ »• J . . -• t n m m .1,lt»4j» IIP Ofi l l t . 

relie, le sympathique chat da nos bons mu
siciens. 

ù Court et bon », cela continua avec l'ex
cellent artiste qu'est M. Uorelii, le premier 
ténor de notre théâtre, et la toute gracieuse 
Mme latti-Lango. Le duo du premier acte 
de Lackmt, n Ces) le dieu de la jeunesse ». 
etc., enthousiasma le public qui lit aux deux 
éfliinents pensionnaires de notre théâtre une 
ovation dont ils garderoul certainement te 
sou \enlr. 

M. Vallorès, de sa voix Immense quand il 
le veut et si tendre aussi, emplit l'immense 
vaisseau de l'Hippodrome. Tout le monde re
gretta que les exigences du public l'appelas
sent s : tôt au théâtre. 

Dire que Mme Sancya fut toute de beauté 
et de talent, qu'elle fut rupelée par des ap
plaudissements et des trépignements fréné
tiques, c'est énoncer un u truisme », une 
chose attendue, reconnue de tous et qu'il est 
inutile d'écrire. 

M. Ha'ebrouck dut quatre fois reparaître, 
réclamé par la salle, son jeu sobre, élégant 
et pourtant hilarant, sa diction parfaite, son 
entrain endiablé rappelle, en bien, les meil
leurs des bons comiques. 

Nous n'emploierons aucun des clichés ha
bituels pour parler de Mme Deniscn, notre 
gracieuse et talentueuse pianiste ; parler de 
son rôle ingrat eat superflu, chacun le sait. 
Elle sut dans son rôle etTacé se (n'ier un vif 
et légitime succès dont les applaudissements 
qui Pont accompagnée — à son tour — lui 
sont un sûr garant de sincérité. 

« Court et bon », ce fut court et chacun 
conservera de cette fêle le souvenir d'une 
des meilleures soirées artistiques de sa vie 
de I.illois. 

Après la Marseillaise annonçant le com
mencement du tirage, M. Siauve-Evausy, se
crétaire général de l'Association des journa. 
listes du Nord, dans un excellent discours 
remercia tous ceux qui aportèrent leur con
cours à l'œuvre et expliqua de farym simple 
et facilement salsissable la façon dont U se
rait procédé au tirage. 

Les petits Bleuet3 sont à leur poste, un 
dernier coup d"n»il ft tonte l'installation et 
le maire de Lille annonce : Allez-y, mes
sieurs, la parole est à la fortune. 

I l 
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DERNIÈRE HEURE 
( P a r Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

DRAME 
D£ FAMILLE 

POUR PROTEGER SA MERE, tTN JEUNE 
HOMME TUE SON FRERE 

Grenoble. 20 décembre. — Un drame de 
famille a eu lieu ù Saint-Itobert, près de Gre
noble. 

La famille Montccnis, qui en fut l'objet, 
est composée de la mfere, veuve, ainsi que 
de neuf entants. 

L'alné de ceux-ci, Louis, ivrogne et bru
tal, au cours d'une rixe, prit sa mère et son 
jeune frère par le cou. Ce dernier, voyant 
uue son frère voulait l'étrangler, tira sur 
i ivrogne un coup de revolver qui le tua 

\je meurtrier a été provisoirement arrêté, 
mais il est à croire qu'il ne lardera pas à 
être relâché. 

LOTS DE 59 FRANCS 

et par la même corde que ccEe qu' lui pas
sait sur U cou Les deux témoins ont riposté 
3ue la corde du cou était distincte de celle 

es mains. Comme Mme Steinheil ajoutait 
qu un lita lui passait sur te ventre, M. Le
cocq l'a aussitôt confondue : 

« Quatvd, dit-il, j« suis revenu à la villa 
Steinheu, le 31 mai, M. Hamard, chef de la 
Siïreté, a mesuré, en ma présence, les cor
des qui attachaient Mme Steinheil. U y en 
avait trois. Jolies n'étaient pas assex gran
des pour faire le tour du lit H même, à l'ex-
caption de celé du cou, aucune n'aurait pu 
enserrer le ventre de Mme Steinheil. » 

L magistrat a fait, immédiatement, re
chercher pas son greffier, l«e cordes «fltsle*» 
et a constaté, en etfet. «vi'elles sont courte»» 
et au nombre de trois. 

Voici la preuve de vos mensonges, dit-
Aucune corde ne voua 

eux Mens distincts 
vos bras. » 
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te docteur Lefevre. le médecin appelé, dans la , M. r.e^oc^ a dit. en souriant, ou il séfa/t 
matinée du crime, .mpasse lloosin. par le aperçu tout de suite que le ligoiage n était 
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M Lefèvre ont en effet, été corroborées f.T-
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TENTATiVE D ASSASSINAT 
sur dtiu octogénaires 

Le Mans, 20 décembre. — La nuit dernière 
une scène trngijue s est déroulée 4 t'arigné-
le-l'ohn, dans une maisonnette isolée habi
tée par deux octogénaires, M. et Mme Bosse. 

Les deux vieillards étaient couchés quand, 
a onze heures moins un quart, un bruit inso
lite les réveilla. Au même moment, deux in
dividus qui avaient pénétré dans la maison 
en fracturant la porte de la cave firent ir
ruption dans la pièce. 

L'un était armé d'un gourdin, l'autre por
tait une bougie allumée. Un mouchoir leur 
dissimulait le visaae. 

— Dites-nous où est votre argent ou vous 
êtes morts 1 fit 1 un des bandits. 

— Nous n'en avons point, mais prenei ici 
tout ce que vous voudrez, réponduent tes 
vieillards aftolés, qui demandèrent gTàce. 

Au mi'me instant, M. Bosse, qui est uité de 
quatre-\ii\gt-quatre ens, fit un mouvement 
pour se mettre sur son séant. L un des in
connus l'é'endit alors, d'un coup de bu ton, 
sur son lit. 

Une demi-heure après seulement, les sinis
tres gredins son allèrent, après avoir boul<»-
versé la maison dans le bi:t d'y trouver de 
l'argent caché. Ils sont activement recher
chés. 

rneltement" par i-i es des deux tf'moins n-
tendus par le itvagbrtrat mstruçleun •». * 
leurs aifirmaiions, est venue se joindre une 
iweuve matérielle de W-ur sincérité. 

M Lecoc-l, le m»ti»i du 31 mai. vers six 
heures, avant entendu appeler : « Au sç-
ïoura l Au voleur 1 « sortit et aperçut à la 
fenêtre de la v.Ua Rteiihoil. Remj Courtier* 
qui lui criait : « Entrez par 1 office 1 «Il pé-
liétra dans 1* jardin et arrivé à la porte de 
l'office, fut surpris de n'avoir ou a « a i r *, l , i l |" 
le pêne ; il monta au premier étatfe où tonus 
les portes étaient ouvertes. Mme StcmneU 
étaitétendue ligotée sur son ht : déjà le va
let de chambre avait défait la ficelle qui atta-
K a i t les mains et qu'il avait enoon;« . . . J* 
bras Restaient a dégager les pieds et le cou. 
n2mV Conillard se mit à dénouer les liens 

^ i S T è t e l n h e i l avant été introduite dans le 
tablnet du matristrat instructeur a été rnise 
r n J ^ ^ ^ L N l ' 1 T ^ n Û \ ^ l e m a v a t u è s meclTunsnsj .W de" g «afto y s . ' s e SI I . 
S K i t i S S é s * . » S aux l a r r e l u î du lit ] » n f . e dune palme d'or superbe à M. Boa. 

La Loterie 
DE U PRESSE 

Le Concert <!e f Uippodrone 
Le mot d'ordre était : « court «4 bon ». ce 

rut parfait ; la musique des sapeurs-pom-
pters eesuya le feu — de la rampe — une 
ouverture leste, pimpante, enlevée avec brio, 
puis ce fui une splendie démonstration de 
ce que peut notre musique municipale, de la 
belle et bonne harmonie dans, laquelle elle 
montra ses rrteyens toujours puissants, la 
richesse de 6es éléments ù tous les pupitres. 

Aussi fut-ce accompagnée des applaudisse-
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EFFROYABLE TRAGÉDIE 

Un Lis tue son père, son beau-lrère et se 
suicide 

Londres, 20 décembre — Une terrible tra-
»*die e est déroulée hier a Maldon, çtUt 
villuge du district d tasex. Un nommé Cole, 
occupant une positron consioérnble à Mal-
don, et qui est également conseiller munici
pal, vivait depuis quelque temps en fort 
mauvaise intelligence avec ses trois enlants, 
et tout récemment, ne pouvant plus conti-
n ier à vivre avec eux, il était allé habiter 
» v « 900 gendre. Hier soir, un des trois rtg. 
qui les rencontra, tua lui. et l'autre, son pro
pre père et son tieau-f'-ère, à coups de révol
ter, puis son forfait accompli, le meurtrier 
se suicida. Les trois cadavres ont été re
trouvés ce malio près d'une écurie, où le 
drame s'était accompli. 

Les deux frères cadets ont été arrêtes. 

MORT OU CARDINAL LECOf 

Numércs sapp'émentairgs 
92736 — 221941 - 321463 - 632503 

386780 — 132957 

Il a été frspp* d'apoplexie chez se* héte i 
l'évsqu* de Chambery 

Chambérr, ao décembre. — Le cardinal Le-
cot, archevêque de li^ruçaux. gui revenu.t de 
Rome oa il avait pris part aux fêtes du jubilé 
pontifical, est mort nbitemeot hier soir. 

L* cardinal M trouvait casa Mgr Dubnlard ; 
il paraissaait es excellente santé, quoiqu'un 
peu fatigué par son voyage, et rie» ne iaisa.t 
prévoir sa fia. 

Les deux prélats dînèrent ensemble. Vers 
neuf heures, le cardinal Lecot se disposait à 
se retirer, lorsqu'il tomba frappé d une atta
que d'apoplexie. La mort fut foudroyante. L» 
nouvel* a été aussitôt télégraphiée à Rome 
•t à Bordeaux. 

Le cardinal Lecot était né à Montescourt 
(Aisne), le 8 janvier 1831. II avait fait ses 
études aux séminaires de Noyon, de Beau-
vais et de Saiat-Sslpice. D'abord aumônier 
militaire, il fut nommé évêque de Dijon en 
18S6 et transféré i I'arcfaevêvhé de Bordeaux 
en 1800. Il fut élevé à la pourpre en 1S03. 

U N C A R D I N A L L IBERAL 

Le cardinal Lecot était une des des person
nalités les plus marquantes du clergé libéral. 
Le rôle important qu'il joua commence réel
lement a partir de son élévation à l'archevê
ché de Bordeaux. Il accueillit avec joie les di
rections par lesquelles Léon XIII recomman

dait an clerBré\aTix catboliqTtes français de ces
ser tout attaque contre le gouvernement de la 
République et de s'y rallier sincèrement. M. 
Lecot se mit à 1* tête du clergé ratiié et nu 
mois de février iûQ4, il publiait sur lèse direc
tions pontificales et l'adhésion a la Républi
que un mandement qui lit grand bruit. 

Le peuple,y disau-u,vent ...l'ourd hui la Ré
publique, dont il a si souvent sanctionné la 
Consntution par ses votes : sa volonté persis
tante fait loi, I ère des caprices révolutionnai
res est depuis longtemps présente ; I Ktat 
est régulier, la forme du pouvoir est indiscu
table ; il faut accepter cette forme et obéir à 
la Constitution qui la consacre. 

Cette initiative lui valut de la part des catho
liques antirépublicains des € injures » et des 
« sarcasmes » qui le firent beaucoup souffrir. 

Cependant il restait fidèle i la politique de 
Léon XIII et à ta mon de ce dernier, au con
clave qui proclama Pie X. il fut de ceux qui 
soutinrent jusqu'à !a dernière minute la candi
dature d<u cardinal Rampoila. 

Un détail assez curieux de ce conclave : le 
cardinal Lecot était le voisin du cardinal Sar-
to. Il lui adressa la parole en français et k fu
tur Pie X lui fit signe qu'il ne comprenait 
pas. Aussitôt, avec une pointe de malice, M. 
Lecot lui répliqua en latin : « Alors vous ne 
serez jamais pape 1 » Le cardinal Lecot était 
un mauvais prophète. 

Lorsque la séparation des Eglises et de 
l'Etat devint définitive, il fut de ceux qui con
seillèrent de s'adapter au nouveau régime au 
moyen des canoniques légales ; il était & ce 
point persuadé que le pape tolérerait la for
mation des cultuelles, qu en février iqoô, plu
sieurs mois avant l'encyclique « Gravissimo » 
qui les interdit, il avait pris l'initiative dans 
son diocèce d'une association destinée, disait^ 
l'exposé des statuts, à préparer ta voie aux' 
associations léga'.ci. 

EFFROYABLE 
ACCIDENT 

UN SOUS-OFFICIER DESARÇONNE TOUS 
BE SUR LES RAILS D'UN TRAMWAT ' 

QUI L'ECRASE 
Lyon, 20 décembre. — Un terrible déci

dent vient de se produire a Calluire. 
Ueux sous-officiers du 10e cuirassiers M 

promenaient & cheval, lorsque soudain «Bï 
des deux chevaux s'emhalla. Le sons-officier 
qui le montait fut précipité à bas de son chs)-
val et tomba sur les rails des tramways. UÛ 
tram qui arrivait «u même moment passa» 
sur le malheureux sous-officier, qui tut tu* 
net. 

Son camarade s'élança aussitôt à la potsN 
suite du coursier emballé, mais il tomba las» 
même do son cheval et fut grièvement blessé. 

Les deux victimes ont été transportées k 
l'hôpitah 

LE R.;ID DU CLEMENT-BAYARD 

Si le tempe est favorable, le dirigeable se 
rendrait en Belgique aujourd bui et pas

sera au-dessus de Lille. 
Bruxelles, 20 dà embre. — L'Aéro-Ctub 

belge maintient, malgré les démentiB, que le 
dirigeable « Clément-Fayard • se tient prêt 
à accomplir son raid Paris-DruxeEes a par
tir de d.inain. 

Si le temps est favorable, le dirigeable 
quiltora Levallois-Perret a six heures du 
matin. 

il passera au-dessus de Lille dans la ma-
Ustee. 

La Qiiiliner.e des légioaaairea 

La responsabilité du comte von Rbodea, 
dit de Pal 

Alger, 20 décembre. — Les interrogatoire» 
des légionnaires semblent démontrer que 
leur chef, le comte von Rhodes, dit de Pat, 
a tout organisé et qu'il avait le désir dé gs>-
«mer le VI a roc. Sa troupe avait élu les cm-
Aies subalternes. 

On déclare officiellement qu'on n'a pu éta
blir Inexistence d'aucun complut foment* 
avec l'aide de civils, mais les personnes bien 
informées affirment que de suggestifs ren
seignements auraient été recueillis sur dW 
vers personnages que la police surveillerait., 

On assure même que des arrestations et 
des expulsions auront prochainement lieu-

LUECTI3M LIB1SLAT1VE 
de Saône-et-Loire 

EX.LOSiGN DE DYNAMITE 

Paris, 20 décembre. — Une explosion s'est 
produite & midi dans les bureaux de la So
ciété de Dynamite, 12, place Vendôme. Kllsi 
a été provoquée par l'imprudence d'un R%IV 
ton de bureau. Georges Lazé. &jté de quaran* 
le-cinq ans, qui, ayant à vider une capsula 
de dynamite de cinq centimètres de long et 
de cinq millimètres de diamètre, la frappa 
sur le bord d une table. 

L'imprudent a eu le pouoe et deux doigts d* 
la main droite broyés ; il a eu la rrutin gar> 

; che brûl.V'. Il a été admis à la Charité. 
Ls»J dégâts matériels ne sont pas 

tants. 

Charoltes, 30 décembre. — Lé scrutin de 
baiiotUiye pour les élections législatives dans 
la 2e circonscription de Charolies ont eu lieu 
aujourd'hui 

Inscrits : 20,673. — Votants : 13.166 
MM. Ducarrouge, socialiste unifié, 6,841 

voix, tcLU. 
Pierre sARBIEN, radical, 5,35». 
Alagnier, conservateur, 301. 
An premier ioiir les voix s'étaient répar

ties de la façon suivante : 
i'ierre Sarnan. radical socialiste, 5,770. 
Klagnin. conservateur, 3,noti. 
DiKjarrouge, socialiste unifié, 4.367. 
Prost, socialiste, 15. 

Lee canii.Ials sénatoriaux 

BrignoUes, 20 décembre. — Le congrès des 
électeurs radicaux, radicaux-socialistes et 
socialistes indépendants de 1 arrondissement 
de bn='iiolles a décidé de soutenir aux élec
tions sénatoriales la liste suivante : 

MM. Clemenceau, Louis Martin st Hegis-
manset. 

La liste des sénateurs sortants Meric et 
Figaila. opposée à la liste Clemenceau, ne 
comprendra pas de troisième nom. 

Le CoDilil hoiiando-YéHezuéiieii 

La Hollande reste dans l'expectative 
La Haye, 20 décembre. — Bien nue l'on t=a-

che maintenant que le Vénézuel-' n'a pas dé
claré la guerre, la situation n'est nullement 
éclaircie. Il est surprenant de voir que dans 
les cercles politiques on craigne que l'Ailt-
magne ne veuille tirer parti du séjour de 
Castro. 

L'altitude de la Hollande est expectante, 
car il y a au Venezuela deux tendances révo
lutionnaires ; comme les révolutionnaires »e 
rendent en foule à Caracas, on pense qoe cela 
décidera de la victoire de l'un ou l'autre des 
deux partis. 

La ré oims électorale en Hongrie 

La foule acclame Gomex et conspue Castro 
Rotterdam, 2» décembre. — On confirme 

par la voie de Port of Spain que la foule, lot* 
des derniers tumultes, a conspué le président 
Castro et a acclame Conv-x. Or, Cornez est 
une façon daulocrale à la Castro, qui a les? 
mêmes allures et les mêmes tendances A tout 
monopoliser. 

Pour le moment 1 insurrection n'a pas o» 
chef. Riera, Rolande, Hornandez. Matoa, <Jfl* 
sont à New-York ou i Paria, semblent •» 
disputer l'hégèmonie. 

On dit que de grands transports de mun»V 
tion3 sont en route pour les insurgés. On BS) 
plaint cependant dans les milieux hollandais 
du peu de secours que les de.ix grandes com
pagnies américaines, la Bermunder. AsphsJf 
Cy st Orenoco Navigation Cy trouvent a » 
près du gouvernement de Washington 

On croit que le» désordres auront pour 
conséquence d'assurer la dictature de Go> 
met. 

Budapest, 20 décembre. — Par ordre do 
parti ouvrier beljfe, le secrétaire de ee parti, 
M .Mues, a adressé au parti démoc- -1 •--•1 ? «o. 
eiahste hongrois, une lettre dans laqT»elle s» 
linvite i prendre éncrgioiement position 
contre le vote plural que comporte le projet 
de réforme électorale de M. Andrassy. 

M. Maes dit que le parti belge, instruit par 
l'expérience croit de son devoir de solidarité) 
Internationale d'engager les ouvriers hon
grois * être prudents et de les Inviter a hit-
ter jusqu'à l'obtention complète de la DberUI 
politique. 

Au cas où la réaction obligerait les ouvrier» 
hongrois à recourir à la grève générale, 8 
faudrait qu'ils ne commissent pas les tantes 
que les ouvriers belge» ont commises et qu'Us) 
ne se contentent pas de demi-mesures nuisi
bles au prolétariat. 

La lettre ries socialistes belges, a été p * ' 
bliê in-extenso en langue hongroise dans la 
numéro du journal socialiste « Nepszav» M 
qni vient de paraître. 
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VIDOCQ 
Le Roi des Policiers 

par Marc MARIO et Louis LAUHAY 

w. Ce silence ne vous jwouve-t41 pas qne 
èe marquis a cessé dxpuie tongtamps de me 
oooaidérer comme un fils 1 

— Je ne puis vous répondre a ce sujet, 
gsousieur de CûaigncJles. 

Je le comprends, ma cousine... Votre 
«me ne peut être effleurée dune pensée im
pure... Pourtant, si vous saviez comme ia l 
»Mé malheureux. , 

— n faut attendre mon grand-père, un 
confesser votre vie. U est aueei loyal qiie 
«•tnereux : il vous pardonnera des écarts de 
^jeunesse, ai vous n'avez que cela à voua re-

— Je ne puis voir le marquis, ma cnere 
Berthe. Ses reproches m'impressionneraient 
« o p cruellement, car je n'ai oeeeé de le vé
nérer comme un père, s'il a oublié que ! a-
<vais été son enfant d'adoption... J'ai compté 
fat vras pour plaider ma cause. 

— Qymment m'y prendrais-je T 
— Vous aures le temps de réfléchir... Une 

laie arrivé en Amérique, je voua écrirai, et 
*«ug me direz si je dois finir mes jours sur 
la terre d'exil. . 

— Pourquoi êtee-vous resté w longtemps 
Bans nons donner de vos nouvelles 1 

— Parce que je ne voulais me représenter 
aevant vous qu'après avoir reconstitué cette 
toctane gu'oa m'* fait u s crime d'avoir 0i*-

sipée. 
Berthe s'efforçait de comprendre son ©su-

sin. 
Elle devinait bien qu'il devait mesurer ses 

termes et qu'il ne pouvait lui expliquer tout 
ce pa?""* orageux ; mais la jeune fille atten
dait un élan de lame ; il tardait bi-n A venir 
chez un nomme qui -"nd visite furtivement 
et qui va s embarquer le soir. 

Pourtant, elle ne demandait pas mieux 
que de le croire. 

M. de Chaignoles se transforma. H cessa 
de s'exprimer timidement. Il paria avec 
abandon, avec tendresse, d'une voix chaleu
reuse. 

— Ma chère Berthe I s'écria-t-il, je n'ai 
pas voulu surprendre voire confiance. Vous 
êtes un ange de bonté et de mi=éricorde ; il 
m'aurait suffi da tomber à vos pieds et de 
vous rappeler notre -Mtié de jeunesse pour 
que" vous me tendiez la main... J'ai voulq 
parler à votre raison avant de parler A vo
tre cœur. 

Pour la première fois, Berthe es sentit vé
ritablement émue. 

— Albert, répondit-elle, je n'ai pat a vous 
absoudre, car je ns veux pas von* muer. 
Quelque chose ma it pourtant qu'il y a 
dans votre existence un secret que i' ne 
puis deviner... Vous -"**« été rip'*""ireux, 
disiei-vous... Eh bien! cela me suffi» nour 
vous plaindre, pour vous encoure»»r A 
votre es», il est facile de «*• ' •'• une fsu-
te .. Montrec-vous dlime «t nofr sympa
thie, et je vous promets qu'elle ne vous fera 
pas défaut. 

Albert de Chaignolies rtryiirma. 
— Ma cousine, dit-il. vons »enes ** "•**• 

drs l'engagement que je sort""-'- Voue fe
rez nart *e me ' '-" «" m»«""»« *• «Jr,*' 
Vous lui rénétere»; mes paroles. Vous lui ts-
rez pnrf de m^n /ter-nîer ennoir. 

— Leqfeel, mon cousin ? 
—• Pouvez-voua le demandée ? 

— Elle fixa sur lui ses grands yeux limpi
des. 

— Il reste une dernière énigme, répliqua-
t-ells : c'est trop. 

Albert de Chaignolies était arrivé au point 
qu'il attendait si Patiemment. 

n répondit avec une fougue passionnée, 
en s'emparant de la main que Mlle de Vau-
doy ne pensait pas a défendre : 

— Eh bien l oui, Berthe, ja vais achever 
mes confvd nces, car je vous ai quittée, af
fectueuse et tendre...Vous avez changé pour
tant... Vous éties une enfant, von* êtes au
jourd'hui une jeune litte ravissante... Je 
vous aimais autrefois, je vous aime aujour
d'hui. 

Mlle de Vaudoy retira sa main, que M. de 
Chaignolies pressait d'une façon continue et 
qu'il allait porter a ses lèvres. 

Berthe devint pâle. 
Celait in première fols qu'un homme lui 

tenait ce langage. 
Malgré le passé, malgré la voix tremHnnte 

de son cousin, malgré l'émotion qu'elle res
sentait, quelque chose d'inexplicable l'em-
péchait de répondre comme elle l'en» voulu. 

Elle était libre. Son cœur ne s'était pas 
encore éveillé a l'amour. M. de Chaignolies 
était fort séduisant, malgré leur dispropor
tion d'âge : mais Berthe n'éprouvait pas. en 
entendant cet aveu, la joie céleste qu'elle 
çntrevovnlt î nng ses rêves de jeune fille, 
lorsque la vision de son futur mari appa
raissait 

Albert tendait Us mains vers elle d'un 
geste suppliant : 

— Répondes, dit-Il. rénonds, ma cnere pe
tite Rer»he. Tout ce -ne j'ai souffert sera 
oublié et tu me rendra» ee bon^-nr ont m's 
abandonné depuis que J'ai quitté cet asile 
béni. 

Berthe, plus blanche encore, fit un pas 
en arrière. 

IL avait Dorié tout A l'beure de ae iatar à 

ses genoux : il s'y jeta. 
— M. de Chaignolies ! s'écria la jeune fille 

d'une voix tremblante, je ne puis vous en
tendre davantage. 

— Je vous en supplie, Berthe t... 
SU» ajouts plus nettement : 
— Ne me faites pas repentir de vous avoir 

reçu. 
— Vous êtes donc sans pitié ? 
Elle marcha de nouvean vers la porte. 
Albert <* releva. Il fit appel à tout son ta

lent de dissimulation pour maîtriser Taceè» 
d» rage froide qui 1'envahissa.t. 

Ses traits prirent une expression doulou
reuse. 

Ses regards perdus dans le vide, — on 
du moins dans la direction de la campagne, 
— paraissaient èaarés. 

Il porta la main * ses yeux, et on eût dit 
qu'il allait étouffer un sanglot. 

Mlle de Vaudoy ne voulaft pas ermsm'ner 
son cousin. Pile ne r>ouvait lui j^pondre 
comme il le désirait, mais elle i.e voulait 
pas qo'fl recensai de rnranfê. 

Elle revint auprès d'Albert et lui dit dou-
eement 

— Voua souTfrez. mon cousin ? 
— Vous me tortnrez, fit-iL trouvant une 

inflexion de voix étonnante pour dépeindre 
sa désolation. 

— Je regrette de vous faire de 1« pefne. 
Il feicmt de croire qu'elle h * pc-mettait 

de continuer • 
— 3» sair, reprit-il, combien cet aveu doit 

vous surrrendre... mais cet entref-n suprê
me doit décider de mon sort... quelle que 
soit votre réponse, je pars ce soir... Vous 
voyez do".<- hien, Berthe, que la "**ritê ne 
von« nermet pas de me désespérer... 

Kfte r;-f»rroTtipft : 
— Monsieur de ChnîimoTTes, rjît-eïïe. vous 

êtes un honpéfp homme. On w n a calom
nié, m'aver-vons ass"ré... Je vous crois. Je 
voua promets de vous conserver mon esti

me, et si mon grand-père vous a retiré la 
sienne, je ferai fout ce qui dépendra de moi 
pour qo il vous la rende. Maie je voua sup
plie de partir. 

— C'est bien... Vous me repoussez j'a
vais conservé une dernière illusion... Pau
vre fou que j'étais I 

Cette fois, des larmes, de véritables lar
mes s'échappèrent des yeux de M. de Chai
gnolies. 

Si meTveiHeTvx comédien qu'il fût, U se 
trompait. 

Berthe de Vaudoy était très impression
nable ; elle ne pouvait souffrir quelqu'un ; 
sa nature arrgéHque ne le lui "«.rmetlait p is . 
Pourtant, l'effet produit sur elle par la scène 
de son cousin fut des plus fâcheu" pour lui. 

Berthe n'admrttait ras qu'un homme pleu
rât dans des circonstances semblables. 

La rouerie, la science du mot que possé
dait à un si hmit deuré celui que ne:" con
naîtrons bientôt plus amplement, échouè
rent d'une façon misérable devant la can
deur, l'innocence de eett» enfant, qui ne de
mandait qu'à croire nu bien. 

— Allons, murmura-t-il, la tache était im-
possteie. 

Il essnya ses yeux et jeta un dernier re
gard navrant à sa cousine. 

— Adieu, Mademoiselle, dit-fl d'une voix 
étouffée. Je souhaite que le ciel ne vous fas
se pas expier votre sei 'rite è mon ésaxd... 
Un jour prochain, vous vons rieT>«ntire» de 
m'avoir causé le plus «vand ehecrin de ma 
vie; msia, il eer» trou tard... Adfeu f mal
gré vons. j'emnorte votre souvenir : vons ne 
pourrez iamnis rarracher de mon cœur. 

U s'inclina profondément et sortit. 

CBAPfl-RE IX 
Le père de Franeine 

Après le départ de son cousin. Mllfi dft^ 
Vaudoy rosta un Instant stuuéXaiW. 

C était donc la journée aux avedtuNsjf 
Elle regarda l'heure. 
— Je puis encore me mettre en routé.» 

Oe cette façon, j'éviterai de nouvearax aies* 
dents. 

Elle allait sonner pour appeler ut) da* 
mestique, lorsque ses yeux se portèrent sas 
dehors. 

— Trop tard I Ht-elle, vote» les' ctiajeearaV 
qui reviennent . 

Elle se rendit sous fa véranda et poraaBSl 
une exclamation d'anxiété. 

— Mon Dieu I s'écria-t-elle, a est arrWê 
un accident I 

Défaillante, elle regarde de nouveau, crtuV 
gnant que son grand-père ne fût la victime-. 

Bien que le cortège rat assez éteigne, étal 
avait vu une civière portée par quatre rjuUS" 
mes. 

Un voile obscurcit ses yeux. L'émotion M 
lui permt-rtait pas C distinguer les persos»» 
nages qui arrivaient. 

Elle voulut aller*au-devant de» «bosseurs*** 
msis la force lui manquait 

Effarée, elle fit anner a tout son eang-frossf 
et regarda attentivement. 

Les personnages «'étaient sermblernsasf 
rapprochés. Elle remarqua le marquis ds» 
Crécy qu' marchait tn avant 

Le poids énorme qui oppressait la jeUUef-
fille cessa de l'étouffer. Son grand-pere êtaU 
sain et «nuf 

Pourtant un malheur s'était produit 
Berthe sortit du salon, courut a tramas 

les couloirs du château, descendit le la»gel 
perron aux bainstres de marbra, «t «•#•>• 
gagea dans l'allée de platanes qui conduisait 
a la srille. 

Lor^nu'ellu y arriva, les cnasBeurs «•» 
trerlenf. 

Berthe se jeta, dans Us bras du maroulsl 
da Crécy. 

* 
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